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Chronique Politique.'

Il n'y a , désormais , plus à en douter : l'Al-

lemagne du Sud se précipite lêle baissée dans

l'atmosphère prussienne.
Le Wurtemberg prendra décidément part à

la guerre ; le ministre de France à Slullgard

en a été officiellement informé et a reçu ses

passeports. La Chambre hessoise a voté à l'u-

nanimité un crédit de 3.370,000 florins , pour

le contingent de la Liesse méridionale , el un

emprunt de 1,500,000 florins, le tout accom-

pagné de vivats en l'honneur de l'Allemagne ,

du roi de Prusse el du graud-duc. On connaît

depuis longtemps la puissance d'abnégation

donl esl capable le grand-duc de Bade , lors-

qu'il s'agit de s'annihiler devant la Prusse.

Voilà le Mein passé , il n'y a plus à en douter.

Quanl à s'en repentir plus tard , ce sera l'af-

faire de ces gouvernements éblouis.

Si l'Allemagne du Sud se sacrifie de gaîlé de

cœur , l'Allemagne du Nord s'exalte. Il n'y a

qu'à lire , pour s'en convaincre , l'adresse du

Reichslag au roi Guillaume. L'allilude de la

Frauce y est traitée « d'attentat sanglant. » La

guerre qui s'ouvre y est qualifiée de « sainte

lutte. » La « victoire » de l'Allemagne, — y

est il dit, — « vengera les nations amies des

injustices commises « contre elle par l'ambi-
tion française. »

L'adresse a élé naturellement votée à l'una-

nimité.

Un télégramme delà frontière belge, en date

du 20 juillet, contient .

On mande de Munich que le ministre de

Bavière à Berlin a été avisé télégraphiquement

d'avoir à notifier à M. de Bismark que, par

suite de la déclaration de guerre faite par la

France à la Prusse et de l'attaque qui a eu lieu

contre le territoire allemand, le gouvernement

bavarois, sur la base d>i traité d'alliance exis-

tant, a pris avec tous les gouvernements alle-

mands l'altitude effective d'allié avec la Prusse

dans sa guerre contre la France.

On mande de Berlin que le prince royal

prend le commandement en chef des armées

allemandes du Sud.

Les communications relatives à celte déci-

sion ont déjà été faites aux gouvernements de

Munich et de Stuttgard.

L'armée belge de réserve occupe le quadrila-

tère devant Anvers fermé par Termonde, Ma-

lines. Lierre et Diest.

La rive gauche de l'Escaut a été mise en

état de défense.

Nonobstant les nouvelles répandues par la

presse prussienne, les rapports enlre Paris el

Saint-Pétersbourg continuent sur le pied d'une

entière cordialité.

Le général Fleury ne songe nullement à

rentrer en France , comme ou lui en a prêté
l'iulenlioo.

On annonce de Berlin . dit une dépêche de

Vienne, du 19 juillet, que le consul de Frauce

a été insulté à Lubeck.

Brème et Lubeck . tout en faisant des dé-

monstrations prussiennes , prient le roi Guil-

laume d'obtenir pour leur commerce l'autori-

sation de naviguer sous le pavillon améri-

cain.

A Hambourg, pour prévenir toute invasion,

on a coulé des navires à l'entrée du port et on

y a placé des machines infernales.

On télégraphie de Bruxelles, le 21 juillet :

Dans la circulaire du minisire aux gouver-

neurs, à l'occasion de l'anniversaire du 21

juillet, on remarque la phrase suivante :

« Le patriotisme de la Belgique s'afûrme par

les sacrifices qu'elle s'impose pour remplir les

devoirs inséparables de la neutralité dont elle

trouve une nouvelle garantie dans les assu-

rances d'amitié que le gouvernement reçoit

continuellement des deux puissances belligé-

rantes. »

On télégraphie de Rome, le 19 juillet t

« On a remarqué l'absence des principaux

diplomates et même celle du général Dumont

à la cérémonie de la promulgation du schéma

de l'infaillibilité.

» Les deux évêques qui ont volé par un non

placet sont ceux de Cajezzo et de Littlerock.

» On assure que les Pères opposants publie-

ront à l'étranger uue protestation contre la vio-

lation des droits traditionnels de la minorité.

» Rien ne fait présumer encore que les trou-

pes françaises doivent être renforcées.

» Le bruil qu'elles auraient reçu un surcroît

de matériel et de munitions esl inexact.

» Beaucoup de militaires pontificaux fran-
çais et prussiens rejoignent leur drapeau res-

pectif. »

Il se continue que les Corlès portugaises se-

roui prochainement dissoutes. On croit que

les élections auronl lieu dans le délai légal.

DISCOURS DU ROI DE POUSSE.

Nous publions la harangue par laquelle le roi

Guillaume a jugé prudent de prendre les de-

vants sur la proclamation attendue de la France

à l'Allemague.

Le lecteur y verra que ce discours n'est

qu'une paraphrase adoucie des excitations se-

mées par la presse officieuse prussienne dans
les cœurs allemands :

« Honorés membres du Reichslag de

la Confédération de l'Allemagne

du Nord,

» Le jour où, lors de voire dernière réunion,

M. BLANCHARD FILS ,

NOUVELLE ,

Par M" AHAIS SKGALAS.

(Suite.)

Narcisse, dont la pâleur était effrayante, et qui allait

tout avouer, saisit au bond ces paroles et répondit à

Marcien, d'un ton de commisération :

— Calmez-vous , monsieur... je devrais me trouver

offensé; mais je vous plains et je souhaite que la raison

vous revienne.

On entraîna Lysie, et malgré les cris de Marcien, qui

voulait la suivre, il fut renfermé dans sa cellule.

La pensée que Marcien avait pu dire la vérité ne vint

à personne ; cette accusation était trop terrible , trop

étrange, trop en dehors de la vie habituelle, pour qu'on

ne la prit pas pour une divagation. D'ailleurs Narcisse

avait profondément calculé les choses ; il voulait à tout

prix sortir de cette vie de paria , de cette proscription

qui le poursuivait dans la ville où son père exerçait ses

sanglantes fonctions. Il était venu à Paris, le gouffre où

tout te perd, où tout te cache ; il avait commencé par se

faire une position indépendante, puis ensuite il avait

cherché à se réhabiliter par un mariage honorable. La

banalité même de son nom lui venait en aide : quand

même on aurait su , par hasard , que l'exécuteur d'une

ville de province s'appelait Blanchard, cela n'aurait rien

appris, un nom vulgaire est le nom de tout le monde et

ne désigne personne. Les papiers nécessaires à son ma-

riage ne portaient pas la profession de son père ; on n'a

pas l'habitude de se vanter d'un pareil état. Personne

ne songea donc à avoir un soupçon, un doute, et l'on ne

crut qu'à la folie de Marcien.

Pulchérie recommença à redresser sa vilaine téte , à

reprendre ses espérances, et à faire tous ses efforts pour

hâter le mariage de Narcisse et de Lysie, car elle était

persuadée que si Marcien recouvrait la raison, il ne par-

donnerait pas à sa soeur de s'être mariée malgré lui.

Léonard joignit ses arguments à ceux de sa femme pour

persuader à Lysie que la folie de Marcien était incura-

rable, et que pourtant il lui fallait un appui dans la vie,

un cœur, un bras, un mari enfin. Ils firent toutes sortes

de comparaisons sur la faiblesse s'appuyanl sur la force ,

sur le lierre et l'ormeau , sur la liane el le palmier. Le

cœur de Lysie se joignit à eux pour parler en faveur de

Narcisse, et le cœur est un avocat qui plaide aussi bien

que mattre Lachaud. La cause fut gagnée; on fit en

toute bâte les publications de la mairie et de l'église ; le

tuteur de Lysie s'empressa de donner son consentement,

qui seul était exigible, el Lysie , tout en ayant des lar-

mes pour son frère , eut des sourires pour son fiancé et

commanda sa robe blanche de mariée.

Pendant ce temps, Marcien passait par toutes les an-

goisses. Il n'avait qu'une pensée incessante, dévorante,

sortir de sa prison, courir prés de sa sœur et empêcher

cet odieux mariage. Chaque jour, il attendait Lysie pour

l'éclairer , pour la convaincre , mai9 elle ne paraissait

pas, car on avait de nouveau donné une consigne pour

que Marcien eût un repos absolu , et qu'on ne laissât

pénétrer personne jusqu'à lui.

Pour comble de malheur , le directeur de l'asile était

absent. Ce directeur avait les idées larges , généreuses et

philanthropiques, dont M. Girard de Cailleux , Inspec-

teur général des aliénés , donne un si vaillant exemple.

Il était assez original pour sacrifier son intérêt person-

nel au bonheur de ses semblables, a Cela ne se fait

pas ! B se serait écrié Léonard; mais il trouvait, lui, que

cela devait se faire. Il gui liait les premières lueurs de

raison pour délivrer ses prisonniers, car il pensait qu'un

sac d'or et d'argent , payant un séjour plus ou moins

prolongé, pesait moins dans la balance que le désespoir

d'un homme.

Marcien, qui n'avait plus d'espérance qu'en lui et ne

le voyait pas revenir, errait dans le parc, inquiet ,

agité : on sentait que tout son être était remué par une

impatience fébrile. Tout-à-coup il aperçut le directeur

qui venait lentement de son côté , en Gxant sur lui un

regard scrutateur.

Marcien s'élança vers lui d'un seul bond , en s'é-

criant :

— Enfin , vous voilà de retour ! vous allez me faire

ouvrir les portes sur-le-champ, n'est-ce pas ? il fautque

je sorle d'ici à l'instant... il le faut 1

Sortir de la maison de fous est l'idée fixe de tous les

aliénés. Le directeur secoua tristement la tête, en ayant

l'air de dire : — Je connais cette phrase-là.

— Un peu plus tard, murmura-t -il.

— Plus lard .' s'écria Marcien ; mais je n'ai pas uue

minute, pas une seconde à perdre. Dans ce moment

peut-être, ma sœur... ma sœur, enlendez-vous ? épouse

un paria, un réprouvé dont le pére vit de l'échafaud.

Voulez-vous que je la laisse accomplir ce sanglant ma-

riage et épouser le fils d'un bourreau.

Par un malheureux hasard , dans son court accès de

folie, Marcien parlait souvent d'exécution et de bour-

reau. Le directeur s'en souvenait , et l'écoulail en sou-

riant trislement.

— Vous ne me répondez pas ! s'écria Marcien avec-

désespoir, vous êtes comme les autres , vous êtes comme

elle, vous me croyez fou , car elle aussi m'a cru fou .

quand j'ai dit la vérité... Je ne peux pourtant pas lais-

ser ce fourbe déshonorer ma famille. Peut être va-i elle

l'épouser aujourd'hui... demain... qui sait r... les ins-
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je vous ai souhaité ici la bienvenue au nom des

gouvernements confédérés, j'ai pu , avec une

gratitude mêlée de joie , attester qu'avec l'aide

de Dieu le succès n'avait pas manqué aux

eûorls faits par moi en vue de répondre aux

vœux des peuples el aux besoins de la civi-

lisation en prévenant toute perturbation de la

paix.

» Si, néanmoins , des menaces de guerre et

un danger de guerre ont imposé aux gouver-

nements confédérés le devoir de vous convo-

quer en une session extraordinaire , en vous-

mêmes comme en nous demeurera vivante la

conviction que la Confédération de l'Allemagne

du Nord s'est appliquée à utiliser la force po-

pulaire de l'Allemagne . non pas pour com-

promettre la paix géuérale , mais pour lui

donner un puissant appui . el que si actuelle-

ment nous faisons appel à cette force populaire

pour proléger notre indépendance , nous ne

faisons qu'obéir à la voix de l'honneur el du

devoir.

» La candidature d'un prince allemand au

trône d'Espagne , candidature à la naissance

et à l'abandon de laquelle les gouvernements

confédérés sont demeuréségalemenl étrangers,

el qui , pour la Confédération de l'Allemagne

du Nord , n'avait pas d'autre intérêt que celui

de voir le gouvernement d'une nation amie y

rattacher l'espoir de donner à un pays long-

temps éprouvé les garanties d'un gouverne-

ment régulier et pacifique . a fourni au gou-

vernement de l'Empereur des Français le pré-

texte de poser un cas de guerre d'une façon de-

puis longtemps inconnue dans les usages di-

plomatiques, et, après la disparition de ce

prétexte , de maintenir un cas de guerre avec

un mépris du droit des peuples aux bienfaits

de la paix donl l'histoire des souverains anté-

rieurs de la France offre déjà des exemples.

» Si dans les siècles précédents l'Allemagne

a supporté en silence ces atteintes portées à

son droit el à son honneur , elle ne les a sup-

portées que parce que , dans son déchirement,

elle ne savait pas combieu elle était forte. Au-

jourd'hui que le lien d'une union morale et lé-

gale , lien que les guerres de l'indépendance

ont commencé à établir , unit ensemble , avec

une connexilé qui sera d'autant plus étroite

qu'elle durera depuis plus longtemps , les

membres de fa famille allemande; aujourd'hui

que les armements de l'Allemagne ne laissent

plus de porte ouverte à l'enuemi , l'Allemagne

porte en elle-même la volonté et la force de se

défendre contre les nouvelles violences de la

France.

> Ce n'est pas l'outrecuidance qui me dicte

ces paroles. Les gouvernements confédérés ,

ainsi que moi même, agissent dans la pleine

conscience que la victoire et la défaite sont

entre les mains du Dieu des batailles.

» Nous avons, d'un regard calme et clair,

mesuré la responsabilité qui, devant le juge-

ment de Dieu et des hommes , incombe à celui

qui pousse à des guerres de dévastation deux

grands et paisibles peuples habilanl au cœur

même de l'Europe.

» Le peuple allemaud el le peuple français ,

ces deux peuples qui jouissent, chacun au

même degré, des bienfaits de la civilisation

chrétienne el d'une prospérité croissante , el

qui aspirenl à ces bienfaits , sout appelés à

une lutte plus salutaire que la lutte sauglante

des armes.

» Mais les hommes qui gouvernent la Frauce

ont su par une fausse direction (missleitung)

calculée, exploiter pour leurs intérêts et leurs

passions persouoels, l'amour propre (selbstge.

jùhl) légilime, mais irritable, du grand peu-

ple qui est notre voisin.

« Plus les gouvernements confédérés ont la

conscience d'avoir fait tout ce que leur hon-

neur et leur dignité leur permettaient de faire

pour conserver à l'Europe les bienfaits de la

paix, plus il est évident aux yeux de tous que

l'on nous a mis le glaive dans la main , el plus

grande est la confiance avec laquelle, nous ap-

puyant sur la volonté unanime des gouverne-

ments allemands du Sud comme des gouverne-

ments du Nord , nous nous adressons au pa-

triotisme elau dévouementdu peuplealleraand

pour le convier à la défense de sou honneur

et de sou indépendance.

» Suivant l'exemple de nos pères, nous com-

battrons pour notre liberté et pour notre droit

contre la violence de conquérants étrangers, el

dans ce combat, où nous ne poursuivrous pas

d'autre but que celui d'assurer à l'Europe une

paix durable, Dieu sera avec nous comme il a

élé avec nos pères ! »

La crise financière qui a éclaté sur la place

allemande va grandissant. Dans certaines vil-

les , elle prend les proportions d'une véritable

déroute. A Berlin, par exemple, il y a sus.

pension à peu près générale de payements, et

le taux d'intérêt sur les capitaux qui osent en-

core s'aventurer esl à 20 0/0.

Celle débâcle a commencé à faire refluer

vers le marché français une masse énorme de

valeurs de toutes sortes, qu'il faut s'attendre

à voir aller sans cesse en augmentant.

De plus , l'encaisse de la Banque de France

devient le point de mire des banquiers prus-

siens , qui font parvenir par des voies détour-

nées des demandes considérables de numé-

raire . destiné à passer au delà du llhin en

traversant la Belgique.

La Banque doit nécessairement se mettre en

défense contre une manœuvre qui tendrait à

amoindrir notre réserve métallique au profit

de l'ennemi. Celle nécessité explique la hausse

qu'elle a fait subir au taux de ses escomptes et

de ses avances . et qui probablement ne devra

même pas s'arrêter là.

Elle a heureusement , pour se préserver ,

un autre moyen plus efficace et moins oné-

reux pour le commerce français : c'est la res-

triction de ses escomptes el de ses avances

sur les valeurs el le papier d'origine étran-

gère:

Le Journal officiel publie la déclaration sui-

vante :

« L'Empereur a décidé , sur la proposition

de S. Exc. le ministre des affaires étrangères ,

que les sujets de la Prusse et des pays alliés

qui lui prêtent contre nous le concours de

leurs armes . se trouvant actuellement en

France ou dans ses colonies, seraient autorisés

à continuer leur résidence . tant que leur con-

duite ne fournirait aucun motif de plainte.

» L'admission sur le territoire français des

sujets de la Prusse el de ses alliés est , à par-

tir de ce jour, subordonnée à des autorisations

spéciales qui ne seront accordées qu'à titre

exceptionnel.

» En ce qui concerne les bâlimeuls de com-

merce ennemis actuellement dans les ports de

l'Empire, ou qui entreraient dans l'ignorance

de l'état de guerre , Sa Majesté a bien voulu

ordonner qu'ils auraient un délai de trente

jours pour quitter ces ports. Il leur sera déli-

vré des saufs-conduits pour pouvoir rentrer

librement dans leurs ports d'attache , ou se

rendre directement à leur porl de destina-

tion.

» Les bâtiments qui auront pris des cargai-

sons à destination de France et pour compte

français dans les ports ennemis ou neutres,

antérieurement à la déclaration de guerre, ne

sonl pas sujets à capture. Ils pourront libre-

ment débarquer leur chargement dans les

ports de l'Empire , el recevront des saufs-con-

duits pour retourner daus leurs porls d'at-

tache.

M. le duc deGrainonl prépare, assure t on,

une circulaire diplomatique qui serait adres-

sée à lous les représentants de la France à l'é-

tranger , en vue de rétablir la vérité que le

gouveruemeut prussien s'efforce d'allérer par

tous les moyens possibles, sur les fails qui ont

amené l'explosion de la guerre.

— ^»««b —-

On écrit de Bresl. le 17 juillet :

La rade est mise en élat de défense. Les bâ«

limenls ont leurs feux allumés et sont prêts à

combattre.

U y a une nouvelle qui a circulé toute la

journée ici, c'est la proximité de la flotte prus-

sienne des côtes du Finistère.

Les vaisseaux croisent dans la Manche,

ayaul à bord des pilotes anglais fort au cou-

rant des passes el des courants.

La flotte prussienne a été en vue de Mowan

el la flotte de Bresl a élé dans l'attente toute la

journée.

Ou a fail sortir le monitor de l'arsenal. Des

canonniersont été semés le long des côtes.

L'Hirondelle , le yacht impérial, esl eu ce

moment-ci à la recherche des Prussiens , et

une partie de l'escadre de Cherbourg a dû se

mettre eu mouvement.

Il pourrait se faire qu'à ce moment une dé-

pêche nous apporle le résultat d'une rencon-

tre ou d'une capture.

Le yacht, qui possède uue vitesse effrayante,

seize nœuds à l'heure , louvoie dans la Man-

che, donl il fait la police.*

On a dit que les Prussiens étaient en nom-

bre considérable entre Landau et Wissem-

bourg. Une personne , digue de confiance , qui

arrive delà Bavière rhénane et en a parcouru

une parlie. nous assure qu'elle n'a vu partout

que des soldats bavarois, vers Bergzabern el

dans les villages qu'ils occupent militairement.

Ils se gardent par des védeltes , font circuler

des patrouilles et des reconnaissances, comme

font les troupes en campagne , lorsqu'elles

croient avoir à redouter l'approche de l'en-

uemi.

On ooos écrit de Sarregueminesqne des pa-

trouilles de lanciers français parcourent la

rive gauche de la Sarre pendant que des

uhlans font des reconnaissances sur la rive

droite. Mais aucun coup de feu n'a encore été

échangé de ce côté.

Les artilleurs français ont pris leurs pré-

cautions pour que l'ennemi ne puisse pas faire

sauter le pont du chemin de fer.

On assure , dil une dépêche de Melz , 21

juillet, que les Prussiens, qui avaient d'abord

semblé masser leurs troupes entre le Luxem-

bourg el le Palatinal , paraissent maintenant

se raviser et se concentrer enlre les forteres-

ses de Coblenlz et de Mayence.

Un voyageur arrivé de Mayence annonce que

les troupes prussiennes ont évacué celte ville

ainsi que Cologne.

Elles occupent Coblenlz el la ligne du Rhin.

L'ensemble de leurs mouvements indique un

plan défeusif.

D'après différentes indications des journaux

allemands , il serait question de former deux

grands corps d'action , l'un sur le territoire

prussien , s'appuyant sur le Rhin et sur les

forteresses et manœuvrant contre Melz ; l'au-

tre sur le territoire badois , se couvrant de la

forteresse de Rasladl . couvraut lui-même

Carlsruhe , Darmsladl el le chemin de fer de

Wurtemberg qui , par Bruchsal, forme la li-

gne de communication directe enlre Mayence,

Ulm el le Sud en général.

C'est, disent quelques journaux , le prince

royal de Prusse qui commanderait celte se-

conde armée.

La plus grande activité règne en Allemagne

ailleurs encore que dans le monde militaire.

Tous les ministres en coDgé rentrent dans

leurs capitales respectives.

Pour les articles non signés : 9. C OURT.
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tants sont précieux... Oh ! laissez-moi partir l dit-il en

joignant les mains.

— Dans un pareil état d'exaspération, quand vous me

dites des choses impossibles,., en vérité, je ne le

puis!

— Mais vous voulez donc me faire mourir ? s'écrla-

t-il ; tâchez donc un instant de comprendre mes an-

goisses. Je vois ma sœur dans un péril affreux, et moi ,

son frère, son appui , son défenseur , je suis enfermé au

moment où je dois courir à son secours... Mais c'est

horrible... mais c'est odieux, mais vous ne comprenez

donc pas ma position... C'est vous qui agissez comme si

vous aviez perdu la raison ; car enfin on ne garrotte pas

un sauveteur.au moment où quelqu'un se noie, on n'en-

chaîne pas précisément le chien de garde quand le vo-

leur entre dans la maison.

Le directeur commençait à hésiter et à l'écouter at-

tentivement.

— Qui peut m'assurer que vous dites la vérité? ré-

pondit-il eu l'observant ; car enfin il 7 a bien peu de

temps encore vous étiez réellement dans un élat d'alié-

nation.

— Eh I les sept sages de la Grèce seraient devenus

fous au milieu de vos frénétiques ! s'écria Marcien... Et

dire que je suis homme , que je suis fort, que j'ai toute

mon énergie, et que je ne puis sortir d'ici 1

Et saisi d'un accès de rage, il s'élançait contre la

\ grille du parc, qui était fermée, et la secouait violem-
; ment.

— Vous comprenez, dit le directeur, que je ne vous

laisserai pas sortir au moment où vous agissez comme

un fou furieux.

— C'est juste, répondit Marcien, en faisant mille ef-

forts pour se calmer. Mais que faut-il faire pour vous

convaincre?... Voyons, regardez-moi bien en face,

plongez jusqu'au fond de mon a me pour y découvrir la

vérité... Est-ce que j'ai le regard incertain , égaré, de

ces malheureux qui passent prés de nous?... Vous voyez

dans mes yeux des éclairs de fureur, mais vous n'y ver-

rez pas de la folie.

— C'est vrai, dil le directeur.

— Ah ! vous en convenez! s'écria Marcien, k qui l'es-

poir revenait. Inlerrogez-moi sur uu fait quelconque ,

vous verrez que j'ai la mémoire nette et présente.

— Eh bien ! répondit le directeur lentement et sans

le quitter du regard , diles-moi comment vous avez pu

découvrir que le prétendu de votre sœur était...

— Ah .'je vais vous le- dire! Je me trouvais dans la

ville de V... où je devais passer quelques jours, il y a

de cela trois ans , au plus. Les voyageurs sonl désœu-

vrés, j'entrai dans un café. J'allais réinstaller à une

table, quand j'entendis un choc de billes ; deux jeunes

gens jouaient au billard dans une salle voisine. Je m'a- :

' vauçai dans la salle où ils étaient absolument seuls , je

 regardai la parlie et je remarquai l'un des deux joueurs.

Comme je suis un peu poêle, un peu peintre, et que

j'aime le beau, ce type superbe me frappa. Figurez- vous

un Apollon en redingote.

Quand la partie fut terminée, l'autre joueur se dé-

clara battu el, mécenlent, il sortit; l'Apollon resta seul

et s'amusa à essayer quelques carambolages.

— Voulez-vous de moi pour adversaire , monsieur?

lui dis-jc, en saisissant une queue de billard.

Il me regarda d'un air stupéfait, presque attendri ; il

m'accepta avec empressement, me sourit avec une sorte

de reconnaissance, et nous commençâmes à jouer. Quel-

ques curieux se pressaient à la porte de la salle , mais

n'y pénétraient pas , el m'examinaient d'un air ébahi.

Après avoir fail deux ou trois parties, je pris congé de

mon adversaire et je sortis. Mes curieux s'écartèrent,

me firent place , se mirent sur deux rangs pour me voir

passer, el me regardèrent en ouvrant de si grands yeux

que je me dis :

— C'est étonnant comme on regarde bêtement dans

celle ville!

Je fis quelques pas dans la rue , plusieurs personnes

sortirent du café en même temps que moi, elje m'aper-

çus qu'elles me montraient au doigt. Je n'ai jamais été

endurant ; je marchai droit k un petil monsieur qui me

désignait d'un air ébahi, et je lui dis :

— Voulez-vous me faire le plaisir de m'apprendre ce

que j'ai de si singulier? SU) lï *€*!..

Le petit monsieur fut un peu confus , et me répondit

en balbutiant :

— Mon Dieu, monsieur , si nous vous regardons avec

un peu de curiosité, c'est parce que tout k l'heure vous

avez joué au billard avec M. Narcisse Blanchard.

A ce nom de Blanchard , le directeur redressa la téle

et écouta de plus en plus attentivement.

— Alors , continua Marcien, je demandai ce qu'il y

avait d'étrange à faire une partie avec ce M. Narcisse

Blanchard.

— Vous ne connaissez donc pas son père? s'écria -t-

on en chœur.

— Eh! messieurs, répondis-je, impatienté, je ne con-

nais ni M. Blanchard père , ni M. Blanchard fils, et ne

me soucie pas plus de l'un que de l'autre.

— Ah ! par exemple, répondit-on, vous avez bien

raison de ne pas vous soucier du père !

El tout le monde partit d'un gros^ éclat de rire, elje

ne pus m'empécherde médire encore :

— Comme on rit bêtement dans cette ville!

(La fin au prochain numéro.)
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Nouvelles Diverses.

Le Journal officiel publie la note suivante :

Par ordre du major général, el pour assurer

le secret des O|M râlions . aucun journaliste ne

sera admis au quartier généi;:! de l'armée du

Rhin, non plusqu'aux autres c «>i ps d'armée.

Un service officiel de publicité sera organisé

dès le début de la campagne.

— Le principal mouvement d'agglomération

militaire vers la frontière de l'Est peut être con-

sidéré comme touchant à son terme. Le gros

des forces destinées à entrer en campagne se

trouve maintenant concentré à proximité du

théâtre des opération futures. Les corps qui

restent à transporter ne forment plus rela-

tivement qu'un appoint.

Malgré cela, il ne faut guère s'attendre à voir

la campagne active s'engager avant les pre-

miers jours du mois prochaiu.

Le départ de l'Empereur serait même re-

lardé, dit on. jusqu'au 27 ou 28.

— Les corps d'armée massés sur la frontière

sonl au nombre de cinq, sans compter le corps

de réserve de la garde impériale.

Le 1" corps , qui a son état-major à Stras-

bourg, est commandé par le maréchal Mac Ma-

non ; il est composé de quatre divisions d'in-

lanterie et d'une de cavalerie.

Le 2 ecorps, aux ordres du général de divi-

sion Frossard, gouverneur du Prince Impérial,

a son étal majora à Saiut-Avold ; il e>l com-

posé de l'ex-camp de Chàloos , trois divi-

sions d'infanterie et une de cavalerie.

Le 3' corps , qui tient le centre de la posi-

tion — état-major à Melz — est confié au ma<

réchal Bazaine; quatre divisions d'infanterie el

une de cavalerie, armée de Paris et troupes

d'Afrique.

Le 4e corps, général de division Ladmirault :

trois divisions d'infanterie et une de cavalerie.

— Etat major à Thionville.

Le 5' corps, général de division de Failly :

quatre divisions d'infanterie el une de cavale-

rie. — Elat-major à Bilche.

— Le corps de réserve . .irois divisions d'in-

fanterie et une de cavalerie, se constitue à Châ-

Ions, sous les ordres du maréchal Canrobert.

Enfin, la garde ira à Nancy et à Belfort. —

L'étal major général sera à Nancy provisoire-

ment, avec le général Bourbaki. — A Belforl ,

se réuniront la cavalerie el la division du gé-

néral Douay.

C'est donc vingt-trois divisions d'infanterie

elsept de cavalerie qui eutrenlen campagne,

pourvues d'une artillerie admirable el nom-

breuse, appuyées par le sentiment national et

couverte par des réserves au moins aussi

nombreuses, puisqu'il reste eu arrière,— sans

compter les cadres de dépôt el la garde natio-

nale mobile , — cent quatre-vingt-quatre ba-

taillons d'iufanterie el trente-deux régiments

de cavalerie.

Jamais la France n'a pu mettre en ligne

aussi rapidement une aussi belle armée. L'ar-

mée d'Italie ne comprenait que cinq corps et

la garde impériale.

Nous sommes donc dans les conditions les

plus propices pour bien recevoir les Prussiens

ou marcher en avant, suivant les circons-

tances.

— Le général Guyot de Lespars vient de

quitter Lyon pour aller commander une divi-

sion d'observation sur la frontière d'Espagne.
i

— Voici quels sonl les officiers désignés pour

accompagner l'Empereur en campagne :

Aides de -camp. — Général Frossard. — Gé-

néral de Béville. — prince de laMoskowa, —

général Caslelnau, — général Douay, — géné-

ral Bourbaki. — général Lebrun. — général

de VVaubert-Genlis, — général comte Reille, —

général Favé. - général Pajol, — général Ar-

nandeanx.

Officiers d'ordonnance. — Capitaine Dreyssé,

— capitaine Law de Laurislon , — capitaine

Guzman, - capitaine Hepp, — capitaine Cla-

ry, — capitaine Pierroo, — capitaine de Tré-

cessou, — capitaine Pelysl de Morcourt, — ca-

pitaine Lesergeanl d'Hendecourt, — lieutenant

de vaisseau Conneau.

M. le général de Courson, adjudant-général

du palais, accompagué de son secrétaire , M.

Raymond lin Ilin . et M. le lieuleuanl-colonel

Tascher de la Pagerie parlent également, ainsi

que M. Piétri, secrétaire particulier de l'Em-

pereur.

— Mercredi, le 26* et le 28'deligue, ainsi que

le 12* bataillon dechasseurs à pied, sont arrivés

à Paris, venant du Midi, el tiennent garnison

aux casernes Napoléon et du Château-d'Eau ;

après cinq jours de repos ces troupes ironl à

Melz, faire parlie de la division Bazaine.

La nuit suivante, le 2" hussards el un grand

matériel d'artillerie se sont dirigés de la gare de

l'Esl vers Saint-Avold, où sout en ce moment

les troupes du camp de Châlons.

Le général Pajol, commandant le 4' corps ,

est parti pour Thionville.

Le 1" grenadiers , caserné au Louvre, s'est

embarqué mercredi soir. Une foule énorme a

acclamé son passage.

— Les six premiers bataillons de la garde

mobile de la Seine (t" circonscription) sont

désignés pour partir jeudi prochain à destina-

tion de Strasbourg.

Quautaux douzeautres bataillons, dont l'ins-

truction esl fort incomplète, ils seront envoyés

daus les forts , en remplacement des troupes

dirigées sur le théâtre de la guerre.

Cinq jours ont paru suffisants pour leur toi-

lette (coupe de cheveux), leur équipement , et

pour la cuisine et les corvées.

A l'expiration des cinq jours , ils seront di-

rigés sur le camp de Châlons, où ils recevront

leurs armes,

Des officiers instructeurs leur apprendront

le maniement du chassepot et leur feront exé-

cuter les manœuvres.

On a jugé quequinze jours seraient suffisants

pour l'instruction première.

— L'enthousiasmé du pays ne se prouve pas

seulement par des paroles, mais par des fails.

Les engagements volontaires ont commencé il

y a deux jours et déjà ils sonl au nombre de

15,01)0 à Paris et de 85,000 dans toute la

France ; cés chiffres ont leur éloquence.

— Les élèves du petit séminaire de Paris ont

spontanément adressé une lettre au supérieur,

M. l'abbé Cognât , pour déclarer que, s'asso-

ciant. eux aussi, au mouvement patriotique du

pays, ils renonçaient à leurs prix defin d'année

et demandaient que la valeur en fût consacrée

au soulagement des victimes de la guerre.

— A la suite d'une demande d'explications

adressée par M. le ministre des affaires étran-

gères aux représentants de Bade . au sujet de

l'emploi des balles explosibles par les troupes

du grand-duché, le gouvernement badois vienl

de déclarer qu'il entend se conformer stricte-

ment à la convention de Saint-Pétersbourg, la-

quelle exclut, comme on sait , l'emploi de cet

engin de guerre.

— La population maritime du département

d'Ille el-Vilaine ayant exprimé ses craintes au

ministre de la marine à propos des dangers

que courent nos bâlimcnls dans les mers du

Nord, et ceux employés à la pêche de Terre-

Neuve el d'Islande, M. de Genouilly a ordonné

le dépari de deux navires de guerre pour Ter-

re-Neuve el l'Islande.

Au Corps - Législatif , la séance de mar-

credi a vu clore la discussion sur le budget , si

toutefois on peut maintenir le nom de discus-

sion à la série de voles au pas de course donl

la guerre a donné le signal.

— Une douloureuse nouvelle s'est répandue

dans Paris.

Le général Douay. parti mercredi pour aller

prendre possession de son commandement à

Belfort, aurait succombé à une attaque d'apo-

plexie foudroyante, dans le wagon qui l'em-

menait, une heure 5 peine après avoir quitté

Paris.

— Le ministre de France à "Washington, M.

Prévosi-Paradol , est mort de la rupture d'un

auévrisme. Son prédécesseur. M. Berthemy ,

qui nllail s'embarquer pour revenir en France,

reste à Washington jusqu'à ce qu'un nouveau

ministre soit nommé.

Chronique -Locase el de r©nesl.

M. Pichai il-lloy nous a adressé |ai lettre sui-

vante avec la somme de 00 francs.

« Saumur, le 22 juillet 1870.

» Monsieur,

» Je vous adresse soixante francs en mon

nom et ceux de mes ouvriers qui prennent part

à la belle œuvre qui a élé fondée pour secourir

les blessés de notre armée.

» Recevez, etc. PICUARD-ROY. »

Mercredi dernier, le sieur Besnard . de Si-

Georges-le-Toureil , a retiré de la Loire . vis-

à-vis de tiennes , le cadavre d'un individu in-

connu dans le pays. Le corps n'a séjourné que

quelques heures sous l'eau.

Ce cadavre portait une blouse en colon

bleu, gilel en drap noir, pantalon de drap

gris , une chemise de toile marquée A. F. ,

cravate de soie noire, souliers neufs. Dans les

poches , 42 fr. 10 c.

On pense que celle mort esl due à un acci-

dent.

Lundi U juillet, l'Académie des sciences a

tenu sa séance publique annuelle, sous la pré-

sidence de M. Claude Bernard.

M. Elie de Beaumont , secrétaire perpétuel,

a proclamé les prix.

Le prix Barbier a élé parlagé entre M. Mi-

raull, d'Augers, et M. Stelling, de Cassel.

A cette occasion M. Daviers, docteur-méde-

cin à Angers, a adressé au Journal de Maine-et-

Loire la lellre suivante, que nous nous empres-

sons de publier. M. Mirault est en effet connu

dans noire vitle ; pendant son long exercice

il a été appelé auprès de plusieurs de nos con-

citoyens dangereusement malades, el on a con-

servé dé lui le meilleur souvenir. Un lien le

rattache de plus à noire cité : M. Mirault est

le beau-père de M. Charil de Ruillé , procu-

reur impérial à Saumur.

« Angers, le 15 juillet 1870.

» Monsieur le rédacteur.

• Permettez-moi d'annoncer à nos conci-

toyens, par la voie du Journal de Maine-et-

Loire, la nouvelle d'un succès qui fait le plus

grand honneur à noire pays.

» Dans sa séance du 11 juillet . l'Académie

des sciences vient de décerner un prix de chi-

rurgie (le prix Barbier) à M. le docteur Mi-

rault , pour un mémoire sur l occlusion tem-

poraire des paupières dans l'ectropion cicatri-

ciel. Ce travail remarquable a fail faire un pas

décisif au traitement d'une maladie dont la

guérison présenailauparavant des difficultés in-

surmontables. Tous les chirurgiens savent, en

effet, que le renversement en dehors des paupiè-

res , consécutif aux brûlures de la face, ne

pouvait êlre combattu . d'une manière effi-

cace, par les moyens connus avant les tra-

vaux de notre collègue. Des récidives désespé-

rantes , dues à la rétractililé du tissu des cica-

trices . étaient la suite presque inévitable des

opérations les plus rationnelles el les mieux

combinées en apparance; el les malades se

trouvaient . au bout de peu de lemps , dans

un élat peu différent de celui pour lequel ils

avaient subi une opération pénible et qui n'é-

tait pas toujours sans dangers. Grâce aux

recherches de M. Mirault, la chirurgie esl

maintenant en possession d'une méthode

aussi simple qu'ingénieuse . qui permet de

i remédier à une infirmité repoussante , pro-

i duisant un larmoiement continuel el compro-

i mettant à la longue les fonctions du globe

' de l'œil. C'est donc un grand progrès en ocu-

listique , consacré déjà par l'expérience, que

l'Institut vient de constater en récompensant

un travail qui couronne dignement une des

plusbelles carrières chirurgicales.

» Personne n'ignore , parmi les médecins,

que depuis longtemps déjà le nom de M. Mi-

rault était honorablement connu dans la

science par ses travaux sur la kéralise , le

bec de lièvre, la ligature de l'artère linguale ,

etc.; mais ce que chacun doit savoir à Angers,

c'est que son meilleur titre à notre reconnais-

sauce est assurément celui qu'il s'est acquis

daus son enseignement à l'Ecole de méde-

cine. C'est à ses cours si attachants, c'est dans

sa pratique magistrale , c'est à sa clinique si

bien faite pour inspirer l'amour de la chirurgie,

que presque lous les médecins de l'Anjou ont

puisé leurs connaissances chirurgicales; elje

ne fais que remplir un devoir en saisissant

l'occasiou qui m'est offerte de donner à M.

Mirault . au nom de ses anciens élèves au-

jourd'hui ses confrères . dont je suis assuré

d'exprimer ici les sentiments . un témoi-

gnage public de gratitude et d'affectueux atta-

chement.

» Veuillez agréer . etc.

» Eug. DAVIERS , D. M. P. »
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VILLE DE SAUMUR.

AVIS ADMINISTRATIF.

C omit*- «le vaccination.

Aux termes d'un arrêté pris par l'adminis-

lralion municipale provisoire el conforme à l'a-

vis des médecins de la ville,

Un comité de vaccination gratuite, pour les

enfanls et pour les adultes, esl établi à Sau-

mur el fonctionnera, lous les lundis, de midi à

uue heure, dans l'une des salles de l'Hôtel-de-

Ville, à partir du 25 de ce. mois.

L'adminislralion invile les habitants à pro-

filer de cette mesure pour répandre daus leurs

familles les bienfaits du vaccin , et pour éloi-

gner de nous le fléau de la variole ou petite

vérole , qui a sévi cette année comme épidé-

mie, à Paris surtoul, el dans d'autres villes.

Elle invite anssi les mères de famille dont les

enfanls pourraient fournir de bon vaccin , à se

présenter avec eux à la séance de vaccination,

dans un sentiment d'humanité , ou à se mettre

à la disposition des médecins.

Ilôlel-de- Ville, le 17 juillet 1870.

Les Conseillers municipaux, f. f""

de Maire de Saumur ,

Signé : BURY. LECOY.

Pour chronique locale et nouvelle! diverses : P. GODET.

Dernières Nouvelles.

Par décret en date du 21 juillet, les élections

pour le renouvellement intégral des conseils

municipaux auront lieu les 0 el 7 août prochain

dans les communes de 2,500 habitants et au-

dessus, el le 7 août dans celles dont la popula-

tion esl inférieure.

Hier . à deux heures , le Corps-Législatif

s'est rendu aux Tuileries et a élé reçu par

l'Empereur.

Au discours prononcé par M. Schneider,

l'Empereur a répondu que , forcé d'accepter

la guerre, il le faisait avec résignation , mais

avec fermeté.

Sa Majesté a ajouté que le Prince Impérial

l'accompagnerait à l'armée . et que l'Impéra-

trice , investie de la régence, convoquerait le

Corps -Législatif en lemps opportun.

La circulaire diplomatique de M. le ministre

des affaires étrangères, que nous annonçons

a paru au Journal officiel. Nous la donnerons

dans notre premier numéro.

Le dépari de l'Empereur el du Prince Impé-

rial pour l'armée est définitivement fixé à

lundi.

Le service des bulletins de la campagne sera

placé sous la direction d'un officier . chargé de

conlrôler loules les nouvelles militaires et de

les rédiger dans la forme où elles devront être

livrées à la publicité.

Le bruit de la mort du général Douai à la

suite d'uùé'atlaque d'apoplexie, élail heureuse-



meul inexact ; du moins , l'absence de tonte

confirmation officielle autorise-t-elle à croire

qu'il était sans fondement.

Pas de nouvelles de faits de guerre propre-

ment dits. Sur la ligne frontière, des patrouil-

les de chasseurs français et de uhlans. Quel-

ques rares escarmouches peut-être.

Une dépêche de Liverpool, concordant avec

uue correspondance de Hambourg, a signalé

l'entrée d'une escadre française dans la Balti-

que.
Pour dernières nouvelles : P. GODET. A

Santé à tous par la douce Revalescière du Barry, qui

guérit, sans médecine, ni purge, ni frais, les dyspepsies,

gastrites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités,

pituites , nausées , renvois, vomissements, constipation,

diarrhée, dissenterie , coliques, toux, asthme,

étouffements, oppression, ronjestion, névrose, insomnies,

mélancolie, diabète, faiblesse, phlhisie , fluxions et

lous désordresde la poitrine, gorge , haleine, voix, des

bronches, vessies, foie, reins, intestins, muqueuse,

cerveau et sang. 72,000 cures , y compris celles de S. F.

le Pape, le duc de Pluskow, Mme la marquise de

Bréhan , etc., etc. — Six fois plus nourrissante que la

viande sans échauffer , elle économise 50 fois son prix

en médecines. — En bottes: 1/4 kil., 8 fr. 25 ; 1/2 kil.,

4 Tr. ; 1 kil., T fr. ; 6 kit, 32 fr. ; 12 kil., 60 fr. — Le

Revalescière chocolatée rend appétit, digestion , som-

meil, énergie el chairs fermes aux personnes el aux en-

fants les plus faibles el nourrit dix fois mieux que la

viande et que le chocolat ordinaire sans échauffer. --

En boites de 12 lasses, 2 fr. 25 ; de 570 tasses 60 fr.,

ou environ 10 c. la tasse. — Envoi contre bon de poste,

— Dépôt à Saumur, chez MAI. TKXIBR , place de la Bi-

lange , COMMOPT , rue Sl-Jean, GONDBAND , rue d'Or-

léans, ei chez les pharmaciens cl épiciers. — Du BARBV

BTCO., 26, place Vendôme. Paris. (452)

M. SIC A 11 li , dentiste, rue des Lices,
32, Angers.

BB38

POUR EVITER

LES CONTREFAÇONS

DO

CHOCOLAT-USE NI E R
IL EST INDISPENSABLE

D'EXIGER

LES MARQUES DE FABRIQUE

avec

le véritable nom.

P. GODET, propriétaire-gérant.

W fi^clio Sauinurois est désigné pour l'insertion des Annonces judiciaires et des Actes de société*

PURGE
D'HYPOTHÈQUES LÉGALES.

Suivant acte dressé devant M* Ro-
bineau , notaire à Saumur , le deux
mai mil huit cent soixante-dix .

II appert :

Que M. Pierre Ambroise Humel ,
employé à la Mairie de Saumur . de-
meurant en ladite ville , nommé par
un jugement du tribunal de Saumur.
du douze février mil huit cent soi-
xante-dix , agissant comme admi-
nistrateur aux biens du sieur Fré-
déric Hyau , présumé abseut , seul
et unique héritier de M"' Virginie
Mortier, veuve de M. Frédéric Hyau,
propriétaire, décédée à Saumur le
deux février mil huit cent soixante-
dix .

A vendu à M. Adolphe Barbin ,
ancien négociant et propriétaire, de-
meurant à Saumur ,

L'immeuble ci-après désigné , dé-
pendant de la succession de M m# Vir-
ginie Mortier , sus-nommée :

Une maison , sise à Saumur , rue
Braull , numéros vingt et vingt-
deux , divisée en deux parties.

La première partie comprend , au
rez-de-chaussée , une décharge à
gauche de l'entrée, à côté une salle
avec cheminée , placard et deux
croisées donnant sur un jeu de
boules . un jeu de boules et au bout
une tonnelle el cabinets; près de la
tonnelle , une grande chambre éclai-
rée sur la rue Braull; au premier
étage deux chambres avec cheminée
et cabinets éclairés sur la rue Braull;
grenier sur le tout , couvert en ar-
doises ; grand corridor desservant
toute la propriété.

La seconde partie se compose : au
rez-de-chaussée , d'une grande
chambre avec cabinet ; au premier
étage, une autre chambre avec trois
cabinets , grenier sur le tout ; cour ,
jardin ; au fond du jardin , une
chambre à cheminée , caveau de
décharge, grenier perdu au-dessus;
puils . lieux d'aisance . el autres ser-
vitudes à gauche dans la cour; dans
dans celle cour , un escalier i-ondui-
saut à trois chambres , situées au
premier étage sur la propriété que
désigne la première parlie; grenier
sur le tout , couvert en ardoises.

Le tout en un seul tenant , porté
au plan cadastral de la commune de
Saumur, sous les numéros 184,
185 , 186 ter. section G , pour une
contenance de cinq ares trente-neuf
centiares, joignant au levant la rue
Braull, au nord Sourisseau . au
couchant et au midi la famille Pois-
son.

Tel au surplus que cet immeuble
se poursuit et comporte, avec toutes
ses circonstances et dépendances,
sans réserve.

Que l'acquéreur a eu à compter du
jour du contrat la propriété dudil
immeuble vendu, el qu'il en aura la
jouissance à partir du vingt-quatre
juin mil huit cent soixante-dix.

Que celle veute a élé faite aux
conditions suivantes, que l'acqué-

reur sera obligé d'exécuter et d'ac-
complir :

1° De prendre ledit immeuble
dans l'état où il se trouvera au jour
de l'adjudication . el qu'il ne pourra
exiger aucune garantie pour les rai
sons indiquées au contrat ;

2° De supporter loules les servi-
tudes actives ou passives pouvant
le grever, sauf à profiler de celles ae
lives y attachées , le tout à ses ris-
ques ;

3° D'acquitter les impôts dudil
immeuble à partir du vingt-quatre
juin mil huit cent soixante-dix ;

4° D'assurer ledit immeuble dans
un délai de huit jours, à partir du
jour do l'adjudication;

6° De payer les coûts et hono-
raires de l'acte et tous ceux en ré-
sultant . notamment le coût de la
transcription ;

6° De payer aussi les frais de
poursuite el de vente et de remise
de l'avoué constitué.

Qu'en outre de ces conditions ,
celle vente a élé faite moyennant la
somme de sept mille cent quarante
francs, que l'adjudicataire sera obligé
de payer le vingt-cinq décembre mil
huit cent soixante-dix, plus les
intérêts au taux de cinq pour cent
par an , à partir du vingt-quatre juin
de la même année, jour fixé pour
l'entrée en jouissance.

Les précédents propriétaires sont :
Virginie Mortier, veuve de Frédé-
ric Hyau, Pierre Mortier el Marguerite
Fresneau , sa femme.

Pour parvenir à la purge des
hypothèques légales pouvant grever
lesdils immeubles , M. Barbin , en
sa qualité d'acquéreur , a fait dépo-
ser une copie colla lion née de l'acte
de vente dont extrait précède au
greffe du tribunal civil de Saumur .
ainsi qu'il résulte d'un acte dressé
en ce greffe, le six juillet mil huit
cent soixante-dix, enregistré ;

Par exploit de Mauriceau, huissier
à Saumur, en date du vingt juillet
rail huit cenl soixante-dix . enregis-
tré , il a fail signifier cl certifier ce
dépôt à M. le Procureur impérial .
avec déclaration que ceux du chef
desquels il pourrait être formé des
inscriptions pour raison d'hypolhè-
ques légales existant indépendam-
ment de l'inscription n'élant pas con-
nus, il ferait publier cette significa-
tion , conformément à l'art. 696 du
Code de procédure civile.

Pour celte poursuite , M. Barbin,
ès-noms, a constitué M' Chedeau,
avoué, demeurant à Saumur.

Dressé à Saumur . par l'avoué
soussigné, le vingt juillet mil huit
cent soixante dix.
(313) CHEDEAU.

Etude de M* CHEDEAU, avoué à
Saumur.

D'un jugement rendu par le tribu-
nal civil de Saumur, en date du qua-
torze juillet mil huit cenl soixante-
dix,

Il appert :

Que la dame Ernestine Libau ,

épouse du sieur Jean Juliard , mar-
chand de parapluies . demeurant à
Saumur, ladite dame pourvue du bé-
néfice de l'assistance judiciaire . sui-
vant décision du bureau de Saumur ,
en date du dix-huit mai mil huit cenl
soixante-dix , a été déclarée séparée
de biens d'avec sondit mari.

Dressé à Saumur, par l'avoué sous-
signé, le vingt juillet mil huit cent
soixante-dix- CHEDEAU.

Elude de M' CnEDEAU, avoué à
Saumur.

D'un jugement rendu par le tribu-
nal civil de Saumur, eu dale du qua-
torze juillet mil huit cenl soixante-
dix.

Il appert :

Que la dame Anne Rehuffeau ,
épouse d'Auguste Masse, charron, de-
meurant à Saumur ladite dame
pourvue de l'assistance judiciaire ,
suivant décision du bureau de Sau-
mur, du dix-huit mai mil huit cenl
soixante-dix, a élédéclarée séparée de
corps et de biens d'avec sondit mari.

Dressé à Saumur. par l'avoué
soussigné, le vingt-un juillet mil huit
cent soixante-dix.

(315) Signé: CHEDEAU.

Etude de M* LAUMOISIER. nolaiie
à Saumur.

LI CITATION
Entre majeurs,

AVEC ADMISSION D'ÉTRANGERS,

D'IMMEUBLES,
Situés commune de Sl-Hilaire-Sl-

Florent.

La vente se fera , le dimanche 24 juil-
let i 870. a onze heures du matin, en
l'élude el par le ministère de M*
LAUHONIER.

Elle comprendra :
1° Maison , au canton du Porteau ,

occupée récemment par Michel De-
rouiu. — caves, cour, pelils jardins ;
le tout joigntM au nord le chemin
qui monte au Porteau.

2° Trente-huit ares 45 centiares de
vigne , au canton de la Roche , joi-
gant au couchant le chemin, au midi
Sanzay.

5° Seize ares 48 centiares de vi-
gne, au même canton , joignant des
chemins de trois côtés.

4° Trente-huit ares 43 centiares
delerrc, au canton des Bas-Pré-Bois-
seau , joignant au midi M. Poitou ,
au nord Meiguan.

On peut traiter à l'amiable avant
l'adjudication.

S'adresser : à M. René CHEVALLIER-
CHENUAU, à Sl-Florenl ;

El à M' LAUMONIER , notaire.

DE SUITE,

UN FONDS DE SERRURIER.

S'adresser à Mm* veuve VIELLE
place de la Gendarmerie. (281 )

GITRONADE ET ORANGEADE
La CITRONADE s'emploie pour lous 'les usages domestiques au lieu de citron el

équivalent à 50 citrons, 1 fr. 50, chez les épiciers.
Dépôt el venle en détail , chez M"' GONDRAND , rue d'Orléans.

B. s. g. d. g.

pour la limonade ; flacon

(308)

Elude de M' J.MEHOUAS, notaire
à Saumur.

A VENDRE
Par adjudication volontaire»

Le dimanche 24 juillet, à midi.

En l'étude de M' Méhouas . no-
taire à Saumur,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue de la Chouet-

terie,

Appartenant à M. Bellanger-Martin,
composée d'un corridor , chambre
el trois celliers au rez de-chaussée ;
deux chambres au premier étage ,
grenier au-dessus ; petite cour, puils
commun.

On pourra traiter de gré à gré
avant l'adjudication.

S'adresser à M* MÉHOUAS, notaire.

Etude de M* MÉHOUAS . notaire à
Saumur, succ r de M* LEROUX.

m. VJEIW mm an

UJiR PETITE PROPRIÉTÉ
Située au Sauvageon, commune de

Vivy.

Celle propriété se compose de mai-
son d'habitation, écurie, loils à porcs,
jardin el lerres en différentes parcel-
les d'une contenance totale de cinq
hectares environ.

S'adresser pour traiter à M* MÉ-
HOUAS, notaire rue Beaurepaire.

Etude de M* CLOUARD, notaire
à Saumur.

A VENDRE
A ARRENTER OU A LOUER

de suite ,

PETIT MAGASIN ET MAISON,
rue Sl-Jean , n° 51.

S'adresser à M. GUÉRINEAU OU à
M* CLOUARD . notaire. (264)

A VENDRE
UN CABRIOLET à 4 roues , pres-

que neuf.

S'adresser au bureau du Journal.

Pour la Sl-Jean 1871,

L'HOTEL DES VOYAGEURS
RIEN ACHALANDÉ,

Situé à Saumur. rue d'Orléans.

Vasle cour, grandes écuries, remi-
ses, hangars, magasins, elc.

Cet hôtel offre, en oulre. les servi-
tudes désirables pour toute espèce
d insduslries.

S'adresser à M. ROCHAT. (261)

On demande nnc appren-
tie ponr les modes et la
lingerie.

S'adresser au bureau du Journal.

ON DEMANDE un Courtier , pour
une compagnie d'assurance
contre l'incendie à prime fixe.

Fortes remises.
S'adresser au bureau du journal.

BB .VlKh KT ACTIONS

au comptant.

OCHSK bt) 31 JUILLET.
BOCBsrt DO 22 JUILLET.

liernler
cours. Hausse.! Balut.

3 pour cent 1863
4 1/1 pour cent 185». . . .
Obligations du Trésor. . .
Ville de Paris 1869. . . .
Banque de France
Crédit Foncier (eslamp.). .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier (eslamp.).
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans (estampillé) . . . .
Nord (actions anciennes). .
Esl
Paris- Lyon - Méditerranée.
Midi
Ouest
Charentes
Vendée
C* Parisienne du Gax . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Câble transatlantique. . .
Compagnie immobilière. .
Emprunt Italien 5 O/'o. . •
Autrichiens
Sud-Autricb. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Crédit Mobilier Espagnol. .
Est-Hongrois
Foncier autrichien

tl5 20
95 50

• »
302 50

8600 *
1085 »

59" 50
152 50
635 »
870 .

too2 se

900
565

»
480

U65 •
812 50

310 »
80 
44 75

010 •
320 •

300

OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties

I 317 50 |
306 25 '

Nord
Orléans
Paris-Lyon - Méditerranée.
Ouest
Midi
Est

305
310
305
315

10

âî

50

2 50

5 0

o
25

27

1*

ta
20

30

15

65 70
95 50

373 75
320 s

2650 »
1100 •

540 »

598 75
» f

 j

50

|(60
650
887

1035 k

542 50
917 50
570 >
570 »
485 a

17
50

15

1
7

15
17
3i

7
17

5
o

i 5

50

50

1485 •
230 s
160 •
330 »

90 »
45 7J

620 ,
335 »

305

20

7
a

20

10
1

10
15

50

par l'État , remboursables à 500 fr.

322 • y » B
332 50 B B
325 • B B B
320 • B B B
312 50 » B B
322 50 » » B

Saumur. P. GODET, imprimeur.

Vu par nous , Maire de Saumur, ppur légalisation de la signature, de M. Godet.

Hôtel- d6 -Ville de Saumur, U 18 LE CONSEILLER MUNICIPAL DÉLÉGUÉ FAISANT PONCTIONS DE MAIRE.
Certifié par ^imprimeur soussigné.
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